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À vous, mes premiers lecteurs, pour la motivation que vous m’offrez.





LISTE DES PERSONNAGES PRINCIPAUX INITIAUX


Royaume de Siramos :


- Aristokas : Iliate, nouveau roi de Siramos, ancien capitaine de la Phalange Fraternelle.


- Calandia : Targite, ancienne chasseresse, nouvelle capitaine du groupe d’élite du royaume.


- Dimos : Iliate, bras-droit du roi.


- Jahia : fille du Patriarche Général de Taskum, conseillère du roi. Amante de Terkan.


- Terkan : ancien roi de tous les Targites, exilé au Nord et conseiller du roi. Amant de Jahia.


- Adnan : Targite, ancien gladiateur.


- Pedrig : Teutane, réputé pour sa discrétion.


- Léobotès : Héros de Taskum retraité. Amant d’Aristokas.


Royaume de Florin :


- Gurvan : Teutane, futur membre de la garde de Barvig.


- Renan : apprenti druide, proche et sauveur de Gurvan.


- Barvig : roi de Florin, royaume de Teutanes et Rémuliens.


- Keel : garde de Barvig blessé honorable, chef de clan urbain. Ami de Gurvan.


- Katlinn : sœur de Gurvan, guerrière des tribus Teutanes insoumises à Barvig.


Survivants de Taskum :


- Aasim : ancien chef des Héros de Taskum.


- Diané : ancien Héros natif de Taskum.


Protecteurs :


- Eiliana : Teutane, aux talents de scribe, cheffe d’expédition.


- Mangaal : Teutane, général des Protecteurs. Amant d’Eiliana.


Sauveurs :


- Eudikos : Iliate, fondateur du mouvement sécessionniste des Protecteurs.


- Vaeria : Rémulienne, réputée pour sa discrétion et sa brutalité. Proche d’Eudikos.


- Boanna : Teutane, guerrière loyale. Proche d’Eudikos.


(en gras, personnages importants dont les points de vue sont les plus récurrents dans le récit.)
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La myriade de voiles qui s’affairait au port de Vrakmos constituait un spectacle d’apparence banale, mais qui se révélait magnifique si on s’y intéressait davantage. Sur cette mer où aucune route n’était tracée, des navires tributaires du vent allaient et venaient sans jamais risquer la collision avec d’autres vaisseaux. Comme les oiseaux dans les airs, ils avaient maîtrisé leur élément à la perfection et savaient comment glisser dans cette harmonie maritime.


Jahia constatait l’essor de son havre avec un sourire impossible à masquer. La cité était en train de devenir cet asile dont Terkan et elle avaient tant rêvé. Le commerce y était encouragé et des marchands affluaient des quatre coins du monde, se jetant sur l’occasion idéale d’avoir le monopole sur un nouveau marché. Et comme la plupart des réfugiés sont les plus riches Mawus, il y a de quoi prospérer.


– Jahia ? La réunion va reprendre.


Elle sursauta, se retourna et vit son compagnon lui faire un regard doux. Il fallait une fois de plus laisser de côté le balcon du palais pour revenir aux affaires.


– Présentez-nous la situation, dit Terkan en posant les mains sur la table.


– Bien, monsieur, répondit un intendant en dépliant plusieurs parchemins. Premièrement, les chiffres du commerce sont plus qu’encourageants, et l’économie de la cité reprend du poil de la bête. Ensuite, de plus en plus de nos confrères et consœurs arrivent chaque jour, si bien que la totalité des deux quartiers est presque occupée.


– Vous avez déjà rempli les maisons à la limite des deux ?


– Oui, monsieur. Il y a eu quelques tensions, mais rien de trop grave. Cependant, j’ai peur qu’elles ne s’amplifient lorsque nous commencerons à investir les zones peuplées par les Iliates.


– On leur apprendra à coexister, dit Jahia sur un ton autoritaire. Nous passerons le mot aux réfugiés d’être bienveillants, et d’aider ceux dans le besoin.


– Bien, madame la gouverneure. Si je puis me permettre, j’ai vu des familles de riches Taskumites donner à plusieurs mendiants sur l’agora. Je crois que les plus pauvres commencent à nous apprécier, dit-il avec l’esquisse d’un sourire.


– Ce n’est pas l’approbation des plus démunis qui m’inquiète. Les aristocrates avaient du pouvoir, des privilèges, et ils sont vexés.


– Compte tenu du peu qu’il en reste après tous les conflits dans leur cité, ce n'est peut-être pas si important... répondit Terkan en faisant la moue.


– Ils ont beau être peu, ils sont écoutés, dit la Mawue. Je m’occuperai personnellement d’eux.


– Alors je marque ce problème comme résolu, conclut l’intendant. Je me chargerai de répartir au mieux les nouveaux arrivants parmi les habitations.


– Bien, vous pouvez disposer.


Sur les ordres de leur dirigeante, les administrateurs quittèrent la pièce. Ne restèrent plus que des individus de confiance, préparés à un tout autre type de réunion. Terkan prit la parole :


– Abordons les avancées de notre gros projet. Selon mes espions, de plus en plus de nos chasseresses parviennent à s’enfuir des prisons de l’Oracle. Des habitants les cachent, surtout dans les steppes. Et elles ne sont pas seules, des guerriers fidèles arrivent aussi à se libérer. Le fait que tout le pouvoir ait bougé à Taskum et que l’armée soit en route vers nous nous laisse une marge de manœuvre, et les prêtresses des anciens dieux officient en secret. En revanche, même si la défaite maritime du Saint-Royaume l’a beaucoup affaibli en termes de popularité chez les Targites, l’esprit n’est pas encore à la rébellion. La répression de la dernière tentative a calmé bien des ardeurs.


– De bonnes nouvelles donc. Et en ce qui concerne les terres mawues ?


– La fortune nous sourit moins de ce côté… Le contrôle est toujours fort, et il est quasiment impossible d’avoir des informations provenant des cités majeures. On sait par contre que ceux qui essaient de fuir profitent du désert pour empêcher les Targites de les poursuivre, et une partie raisonnable arrive aux lieux de rendez-vous secrets fixés par les Habsyiads. Votre beau-frère respecte sa part du marché, dit Terkan en hochant la tête.


Lorsque Jahia lui avait raconté son voyage dans les îles du roi Ashân, son amant n’en avait d’abord pas cru une seule miette. Puis Aristokas s’était montré en mesure de confirmer le récit avec le peu dont il avait pu avoir connaissance. Depuis, Terkan souhaitait à tout prix converser avec le seigneur insulaire pour apprendre de lui, et savoir comment il parvenait à maintenir une telle stabilité.


– Il respecte un marché qui lui remplit bien les poches, et je n’en attendais pas moins de lui, répondit-elle. A-t-on des nouvelles de l’Oracle et son armée ?


– Ils sont toujours dans leur campagne dans les royaumes cyrsiens, intervint Ankh, chef de la garde tribale de Terkan et nouveau stratège de Vrakmos. Tous les seigneurs ont rejoint une ligue en voyant que l’ennemi n'envisageait pas d'accepter de reddition. Je crois qu’il veut rapidement faire un exemple et gagner une guerre avant que sa position ne se fragilise trop.


– Ont-ils une chance de l’emporter ? demanda la Mawue.


– D’après nos estimations, aucune. Mais nous espérons qu’ils en tueront un maximum.


– Aristokas et Barvig ne sont toujours pas volontaires pour aller les aider ?


– Non. Ils considèrent que rester à la frontière et défendre les montagnes sera beaucoup plus aisé. Barvig est en train de construire une dizaine de forts à l’heure où on parle.


– Ils ont raison, répondit Terkan. Vu le nombre de soldats que l’Oracle peut déployer, même en nous rendant dans leurs plaines, on risquerait de perdre. Alors qu’en les coinçant dans des petits défilés, on pourra espérer quelque chose.


– Oui, nous allons tout simplement laisser une autre nation se faire envahir sans intervenir, dit froidement Jahia.


Un silence tomba sur l’assemblée. Elle continua d’une voix plus enjouée :


– En tous cas, nous faisons tout ce que nous pouvons d’ici, et nous le faisons bien. Bravo à tous, félicitez vos subordonnés. Ce projet de refuge n’était pas qu’un rêve, et nous le démontrons bien. Quand vous irez dans la rue, prêtez attention aux sourires sur les visages, et sachez que vous avez aidé à leur offrir une nouvelle vie. Ce sera tout.


Les membres de l’assemblée restreinte s’inclinèrent en guise de respect, peinant pour la plupart à contenir leur joie. Ils ne travaillaient pas comme des fous toute la journée pour une cause perdue, mais bien pour un objectif beau et noble. Et ils en voyaient enfin les conséquences.


***


Jahia et Terkan quittèrent le palais, avec pour intention de rentrer chez eux après une petite promenade au port. Un intendant les attendait dès la sortie de la réunion.


– Pardonnez-moi, je savais que vous aviez à discuter de sujets importants. Mais un autre problème est en train de se poser depuis quelques jours. L’Oracle nous envoie des missionnaires, qui arrivent déguisés en réfugiés targites. Comme vous ne vouliez pas que nos gardes fouillent les affaires personnelles des civils, on ne peut les remarquer.


– Oui, je les vois de plus en plus. J’allais aborder ce sujet à la prochaine réunion et demander un rapport.


– J’ai pris la liberté de le commencer, gouverneure, dit l’homme en lui tendant un parchemin.


– Merci. C’est un superbe travail, continuez à m’en parler sur le chemin.


Ils traversèrent d’abord l’acropole, centre névralgique de toute cité iliate, et se promenèrent devant les temples et bâtiments politiques. Ici, la vie aussi avait changé, mais de peu. La plupart des passants étaient iliates, à la peau claire, avec leurs cheveux et leurs barbes soigneusement rasées et taillées. Ceux qui sortaient du lot n’étaient que Jahia et ses compagnons, ou des troupes targites et mawues qui avaient rejoint la garnison de la ville. Jahia avait opté pour un mélange, en gardant des officiers natifs afin d’encourager la mixité et la coopération. Certains obéissaient et devenaient plus volontaires chaque jour, mais les autres ne semblaient être là que pour protéger Vrakmos. Et pas seulement contre l’Oracle, à en juger par les regards qu’ils lui portaient.


Ils entamèrent la descente de la colline, toujours avec l’intendant expliquant ses observations. Ils sévissaient dans les quartiers iliates, en prêchant la bonne parole, l’accès garanti à l’au-delà pour tous les fidèles, et racontaient surtout que les Mawus et Targites présents dans la cité avaient tenté de s’opposer au règne tout puissant d’Ardhra. Une majeure partie des habitants n’y prêtait pas attention, mais comme à chaque fois que de nouvelles idées arrivaient, certains se sentaient plus intelligents à ne pas croire les mêmes choses que le commun des mortels. Petit à petit, les missionnaires gagnaient le soutien de la populace. On leur fournissait un prétexte pour détester les réfugiés, ces gens de couleur venus s’installer dans des maisons laissées vides depuis la guerre civile. Ces idiots préfèrent voir leurs bâtiments abandonnés dépérir plutôt que d’essayer de loger des victimes.


Quitter l’acropole fut comme quitter une tour d’ivoire. Dans les rues, les habitants s’amassaient autour de petites caisses de bois sur lesquelles ces agents d’Ardhra montaient pour s’adresser à un public plus large. À une vingtaine de mètres, six membres de la garde municipale se tenaient prêts à intervenir en regardant Jahia. Elle fit un signe de la tête et s’arrêta pour observer, imitée par Terkan et l’intendant.


Une poignée de civils s’écarta, mais les autres ne virent pas les forces de l’ordre arriver, trop aspirés par les paroles de l’orateur. Une fois sortis de leur monde par les miliciens, ils ne s’éparpillèrent pas comme prévu. Un cercle de chair fut créé autour de l’agent de l’Oracle, qui souriait en assistant à la scène.


– Résistez aux hérétiques ! Ardhra vous observe et vous récompensera !


Jahia se prit la tête entre les mains. En provoquant une réaction violente, elle venait de forcer l'auditoire à réaliser un test de foi impulsif, et le résultat n’était pas le bon. Ils commencèrent à crier de laisser l’homme tranquille, et deux plébéiens se jetèrent sur une garde qui n’eut d’autre choix que de riposter avec un coup de bouclier au visage d’un malheureux, qui s’écroula en hurlant, le nez cassé.


Et comme si le destin voulait entraver le projet d'unité de Jahia, la gardienne de la paix était noire de peau. Des noms d’oiseaux fusèrent depuis les étals marchands dans la rue, et certains décidèrent de se joindre à l’échauffourée. Des renforts arrivèrent et se placèrent autour de la gouverneure alors que les six vigiles reculaient vers cette position.


Terkan monta sur un muret et clama de toutes ses forces :


– Il suffit !


La foule se calma quelque peu. Il continua de son meilleur iliate :


– Nous avons simplement des questions à poser à cet homme ! Il reviendra demain au même endroit ! À présent, dispersez-vous.


Les gardes s’approchèrent, armes rangées. Ils tentèrent uniquement de passer sans forcer, sans initier de réactions violentes. Les civils s’écartèrent en les fixant du regard. Le prêtre d’Ardhra accepta de les suivre. Ils se rendirent dans le poste de milice du quartier.


– Allez-vous maintenant m'expliquer pourquoi vous m’avez enlevé de la rue ?


– Vous savez que vos activités ne sont pas les bienvenues ici, répondit Jahia.


– Je suis peut-être retenu par de simples conventions, mais Ardhra est partout chez lui.


– Dites-moi, pourquoi ne devrais-je pas mobiliser toute ma garde et exécuter vos compagnons sur l’agora ?


– Si c’est ce que vous croyez juste…


– Non Jahia, intervint Terkan. Tu en ferais des martyrs, et leur pouvoir de conversion serait bien supérieur. D’autres n’auraient qu’à venir et à profiter de ce sacrifice pour avoir ce que l’Oracle voulait.


– J’aurais une question. Votre dieu vous autorise à mentir ? reprit la Mawue.


– Si cela peut servir son dessein, alors oui, répliqua le missionnaire avec un sourire narquois.


– Êtes-vous arrivé par la mer ?


Terkan et l’intendant la regardèrent en fronçant les sourcils d’incrédulité. Oui, on en a parlé avant, mais laissez faire mon instinct.


– Ou… oui, bien sûr, vous pensiez que je me déplacerais à pied ? répondit-il en riant de manière étrange.


– Merci, c’est tout pour moi. Libérez-le.


– Pourquoi cette question ? demanda Terkan.


Il ne la jugeait pas, et voulait simplement savoir ce qui l’avait poussée à interroger le prêtre.


– Parce qu’il n’est pas venu par navire. Il sent bon, est propre, bien rasé, et porte même un peu de parfum. Il ne se repose pas dans un dortoir. Quelqu’un d’influent l’a fait rentrer par les portes moins gardées et l’héberge.


Terkan ouvrit grand les yeux de surprise. L’Oracle avait déjà des partisans sur le continent.


***


Il était finalement temps de rentrer, et Jahia pensait qu’après ce contretemps, rien ne viendrait ternir cette journée davantage. Peut-être était-ce de sa faute pour avoir voulu faire un détour et prendre la température en se rendant personnellement dans les rues.


La cohue s’était calmée, mais la tension demeurait au sein de la foule encore condensée sur place. Puis une femme coiffée d’une longue capuche monta sur le petit piédestal laissé par le missionnaire.


– Citoyennes ! Citoyens ! L’heure du jugement divin arrive !


La plupart des habitants continuèrent à parler entre eux, tendant simplement une oreille peu attentive au discours. Jahia posa son épaule contre le mur d’une bâtisse et l’observa.


– Les récits du Nord-Ouest ne sont pas des rumeurs ! Les dieux ont envoyé une peste sur notre terre, et seuls les élus s’en sortiront !


Le silence tomba sur l’assemblée en un éclair. Tout le monde avait ouï-dire de cette épidémie, et donc des prêtres et prêtresses du Courroux. C’était la première fois qu'une membre de leur ordre parlait dans Vrakmos. Elle continua :


– La maladie se propage, et vous êtes encore relativement loin. Mais les dieux vous observent, et notent les moindres de vos faits et gestes ! Il n’est peut-être pas trop tard pour vous sauver !


– Comment ? cria une voix désemparée.


– Faites le bien autour de vous, partagez, aidez, donnez. Si vous avez presque toujours été vertueux, quitte à souffrir des autres, et que vous avez maintenu envers et contre tout une attitude noble, dormez sur vos deux oreilles. Les dieux vous gardent.


– Et si on a failli que quelques fois ! hurla quelqu’un.


– Tout dépendra de la gravité de vos fautes. Mais si vous avez agi égoïstement, violemment, ou par méchanceté gratuite, craignez le Courroux. La maladie arrivera tôt ou tard et purifiera le monde.


Alors que d’autres gardes approchaient, la prêtresse se glissa dans les rangs de la populace. Cette fois-ci, elle fut protégée par des habitants qui se mirent en tête de l’escorter, mais aucun des vigiles ne fut agressé.


Est-ce que c’est grâce au discours de Terkan, ou seulement parce qu’elle a dit que les violents mourront ?


– Eudikos et ses hommes… murmura le roi exilé.


L’alliance entre Barvig et Aristokas avait scellé un accord de coopération entre les Protecteurs et Siramos. De ce que Jahia avait entendu, Eudikos et Eiliana étaient responsables de la chute de Taskum. Puis ils s’étaient séparés, et maintenant l’Iliate avait monté une secte de fous qui avaient récupéré le Sceptre de Peste, et commençaient à activer leur plan démentiel. Tout le monde était contre eux, mais les Sauveurs étaient de vrais rats, qui soit se cachaient le temps de mettre la population de leur côté, soit se pavanaient dans les premières cités sous leur contrôle.


Selon les rapports des agents du royaume, les villes tombées étaient totalement loyales aux prêtres. Les premières semaines étaient toujours chaotiques et les choses dégénéraient de manière régulière, mais ensuite, avec la mort rapide des plus virulents, une certaine sérénité se répandait, un calme après la tempête. Les survivants, inconscients qu’une Relique était à l’œuvre ou préférant le déni à la terrible vérité, se persuadaient progressivement d’avoir été choisis par les dieux. Ils devenaient alors les premiers soutiens des prêtres du Courroux.


L’avantage de la maladie était qu’elle touchait tout le monde, des esclaves jusqu’aux aristocrates. Les citoyens de moindre rang les plus vertueux semblaient avancer dans leurs carrières politiques à un rythme éclair. En même temps, s’ils ont découvert un moyen de juger la bonté chez les gens, je ne suis pas convaincue que beaucoup de nobles s’en sortent…


C’était ce qui fascinait le plus la princesse : comment avaient-ils trouvé un outil pour décider de qui méritait la mort ? Apparemment, une pointe du Sceptre de Peste rendait l’eau contagieuse une fois trempée dedans, et l’autre procurait l’antidote. Se basaient-ils sur des témoignages pour savoir qui était vertueux ou non ? Faisaient-ils simplement les choses à l’aveugle ? Avaient-ils des formules ?


Tant de questions, mais une certitude : elle ne souhaitait ni découvrir l’expérience ni le résultat.


– Toujours pas de nouvelles des Protecteurs dans leur traque ? demanda Jahia.


– Ils font de leur mieux, mais ils perdent beaucoup de leurs camarades, répondit Terkan.


D’après ce que l’on racontait, la Relique circulait entre les cités dans des chariots renforcés de métal. Mais pour brouiller les pistes, les Sauveurs s’assuraient d’avoir des dizaines et des dizaines de convois partout dans leur zone d’action. Ils ont l’air d’avoir tellement de moyens… Je me demande qui les finance.


La guerre était ouverte entre les Protecteurs et leurs anciens camarades. Barvig était incapable d’adjoindre une force de gardes avec la menace qui se profilait à l’horizon, et les compagnons d’Eiliana avaient du mal à s’en sortir face aux méthodes vicieuses de leurs ennemis.


– Rentrons, mon amour, dit la gouverneure en baissant la tête.


Ils virent directement un changement d’ambiance lorsque les bâtisses devenaient de plus en plus grandes et éparses. Les rues étaient plus larges et surtout bien moins fréquentées. La plupart des oligarques qui peuplaient ce quartier étaient morts pendant la guerre civile. Les proches de Dimos habitaient quelque part dans le coin, mais il n’avait jamais voulu dire où. Selon Aristokas, leur court séjour dans cette ville où ils avaient accosté en partance de Taskum avait été mouvementé, et ils avaient assisté depuis les premières loges aux divers massacres fratricides qui avaient mené à la perte d’une majeure partie de la famille du bras droit du roi.


Ils rejoignirent leur demeure, la plus importante du quartier, afin de montrer à tous, et surtout aux riches prétentieux, qui dirigeait désormais. Jahia était une étrangère, et malgré son statut de princesse, sa nomination en tant que gouverneure de Vrakmos ne passait pas chez tout le monde. Fort heureusement, depuis le conflit, beaucoup de femmes géraient la politique de leurs nations en attendant que les garçons grandissent et que les traditions reprennent leurs places.


Elles dirigent bien mieux leurs foyers que les hommes, mais enfin, qui est-on pour jouer avec les traditions…


La vie était belle dans le quartier riche, ou sur l’acropole. On pouvait croire que tout allait bien, que la cité-refuge vivait sainement, que les tensions disparaîtraient… Mais face à une telle crise, il était impossible que tout se passe comme prévu.
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Aristokas ne se sentait pas en forme ce matin-là. Tout avait commencé avec des nausées au réveil, un état général de faiblesse qui s’était confirmé à mesure que les heures défilaient. Il avait dû dormir l’équivalent d’une nuit sur deux semaines. Quand il n’était encore qu’un capitaine, il s'assoupissait dès qu’il le pouvait. Son corps lui criait alors que s’il n’était pas reposé, il n’avait même plus besoin d'espérer survivre au lendemain.


Depuis qu’il était roi, le sommeil était devenu le seul luxe qu’il ne pouvait acquérir grâce à son pouvoir. Pendant la première partie de la campagne contre l’Oracle, il avait été aisé de récupérer de l’énergie, parce que malgré tout ce qui pouvait lui peser sur l’esprit, les journées étaient si épuisantes qu’il s’effondrait dès qu'un moment libre se dessinait.


Là, la donne était différente. Ils avaient gagné la première bataille, et il fallait maintenant attendre. Attendre l’arrivée inévitable de la gigantesque armée targite, qui en avait enfin fini avec l’hiver. Attendre de voir avec quelle facilité elle allait massacrer l’alliance cyrsienne. Attendre, se terrer dans les montagnes de Florin et se préparer.


Mais l'organisation ne valait en aucun cas l’action. Les journées étaient passées à ressasser les mêmes consignes, qui étaient souvent déjà bien exécutées par des personnes de confiance. Et la réunion du moment n’était pas une exception.


– En ce qui concerne les convois, nos briqueteries envoient davantage de tuiles par rapport à ce qui avait été conclu, dit un des intendants du royaume. Barvig n’a pas menti, les routes de Florin sont sûres, et aucun caravanier ne rencontre de problème, à l’aller comme au retour.


– C’est parfait. Y a-t-il autre chose à visualiser, ou avons-nous fait le tour ? dit Aristokas en soupirant.


– Oui, il y a une affaire importante à régler, mon roi. Notre frontière nord-ouest connaît des difficultés avec les villes voisines. Je crois qu’elles pourraient être traitées avec l’aide des garnisons, mais l’envoi d’un contingent armé pourrait faciliter la tâche.


– Qu'est-ce qui s'y passe ?


– Les cités laissent entrer des prêtres du courroux en masse, et ils arrivent à nos portes. Comme vous l’avez demandé, ils y sont retenus. Mais les marchands, citoyens et autres individus qui écoutent leurs discours au-dehors propagent ces inepties à l’intérieur des murs. On a essayé de les renvoyer sur le territoire de nos voisins, mais leurs hoplites étaient là pour s’y opposer. Donc, si vous souhaitez le faire, il faudra soit négocier, soit utiliser la force.


– On ne peut pas envoyer des troupes qui sont désirées ailleurs. Calandia, dit le monarque en se retournant vers la Targite, tu sais quoi faire.


– À vos ordres, mon roi.


Elle quitta la pièce et fit un signe de la tête à Diango, le petit frère de Jahia, qui l’imita. Leur équipe de vétérans arriverait aisément à résoudre ce problème. Heureusement que je les ai, sinon…


Il venait de se rendre compte que se séparer d’eux allait le laisser presque seul. Dimos était en Cyrsie pour une mission diplomatique, Terkan et Jahia gouvernaient Vrakmos, Calandia, Pedrig, Adnan, Alkestès s’en allaient à la frontière. Sa respiration commença à se saccader, et sa vision à se troubler.


– Bien. La réunion est terminée, dit-il avec peine.


Sans se faire prier, les magistrats quittèrent la salle, les bras pleins de parchemins qu’ils portaient aussi maladroitement que possible.


Léobotès lui posa une main rassurante sur l’épaule. Lui n’avait pas le droit de partir en mission. Il était probablement le seul qui lui permettait de ne pas s’effondrer en public, et de sortir de son lit le matin. Parfois, on pouvait avoir l’impression que rester au chaud dans son nid allait effacer tous les problèmes qui nous attendaient lorsqu’on lançait sa journée. Mais l’unique manière d’éliminer ces obstacles, c’était de se lever et de les affronter.


Les deux se retirèrent dans les quartiers royaux, et son amant commença à lui faire un massage des épaules, qui étaient devenues de véritables nœuds.


– Qu’est-ce qui va pas ? demanda-t-il avec sa voix rassurante.


– J’envoie tout le monde résoudre mes problèmes à ma place, dit le monarque de Siramos.


– Tu peux pas être partout à la fois, et tu es le roi. Un roi, c’est dans un palais, ou dans une tente de guerre, pas en train de jouer les gardes-frontières.


– Oui mais si quelqu’un venait à échouer… S'il gagne...


– On va faire tout ce qu’on peut pour l’en empêcher. Et je suis sûr qu’on va réussir.


– Tu crois que ce qu’on raconte au sujet du père de Jahia est vrai ?


Léobotès s’arrêta de masser, avant de reprendre :


– Honnêtement, je pense que oui. Et ça me désole de savoir qu’elle et sa famille ont pu entendre les détails. Les gens aiment trop les détails...


– Crucifié devant sa cité en flammes… Dis, tu pourras me trouver une fiole de poison ?


– Oui, mais… Je ne te la donnerai que si Siramos est assiégée et que la défaite est certaine.


Ces mots le frappèrent de plein fouet. Il se leva vivement et montra son compagnon du doigt.


– Pourquoi ? Tu crois que j’en profiterais pour fuir toutes mes responsabilités ? Tu me penses vraiment aussi lâche ? Dégage.


– Mais pas du tout… Je dis juste que ça te pousserait à te poser des questions inutiles et parasites, rien de plus.


– Sors.


Léobotès le toisa en secouant la tête, les lèvres serrées et un air compassionnel dans les yeux. Il s’exécuta.


– Il me prend pour qui, à avoir pitié de moi ! J’ai FONDÉ ce royaume dans le sang ! Je suis le plus grand rempart contre l’Oracle, j’ai battu sa flotte, et il me regarde comme si j’étais un enfant sans défense !


Il jeta un vase en direction de la porte, puis se figea et resta paralysé quelques secondes. C’était mon préféré… Il s’assit sur son lit et respira pour refouler une vague de sanglots. Il allait devoir trouver des excuses pour le lendemain.


***


Plus d’encre…


Dimos posa son stylet et sortit de sa chambre. Il pensa cependant à prendre sa fiole vide afin de faire comprendre à l’intendant la nature de sa demande. Depuis environ un mois passé ici, il ne pouvait toujours pas parler le cyrsien. Peut-être que leur mort imminente n’aide pas à me motiver…


L’ambiance au palais était extrêmement pesante. D’abord parce que le pays se sentait condamné, et les dirigeants qui étaient venus loger dans le château du plus grand royaume savaient que leur alliance ne suffirait pas. Mais l’environnement était hostile sous d’autres aspects pour l’émissaire de Siramos, qui personnifiait la passivité d’Aristokas et de Barvig.


L’homme que les Cyrsiens voyaient arpenter leurs couloirs n’était pas ce manchot au regard froid, dévoué à son supérieur, mais l’incarnation vivante de deux nations qui refusaient de les sauver en apportant leur soutien.


La question avait été posée et débattue avant son départ pour le Sud-Est. Si les armées du Nord venaient assister les défenseurs dans leurs plaines, les chances de succès contre l’Oracle seraient passées d’inexistantes à infimes. Une bataille sur un champ ouvert contre l’immense force targite aurait pu, avec un grand lot de conditions favorables et une stratégie divine, être emportée. Mais si le Saint-Royaume ne commettait pas d’erreur, le combat ne pouvait réellement être gagné.


Les deux alliés prirent donc la décision de rester dans les frontières entre la Cyrsie et Florin, les montagnes de Calonie, et d’y construire une série de forteresses. Le but était de forcer l’adversaire à avancer en petits nombres, à perdre des effectifs sur des sièges en terrain montagneux, puis de frapper lorsque les troupes se déplaceraient en colonnes fines dans les défilés rocheux.


Le seul facteur négatif de ce plan était incarné par les tribus caloniennes, ces barbares pourtant supposés être sous les ordres de Barvig. Leur aide pouvait apporter le salut, car ils connaissaient des centaines de passages secrets dans ces montagnes, à l’inverse leur hostilité pouvait sceller le sort de tout le projet. Selon les récits, ils seraient des descendants de Targites restés sur place après une importante campagne au Nord menée par le premier roi de ce peuple, Akhar, trois siècles plus tôt.


Égaré dans ses pensées, il percuta un homme richement vêtu, qui lui proféra une série rapide de phrases en cyrsien. À en juger par le ton, elles ne devaient pas être remplies de mots doux.


Et je me suis perdu…


– Monsieur, que cherchez-vous ?


Une jeune esclave apparemment Iliate venait de le sauver.


– Par les dieux, quelqu’un qui parle ma langue. Je voulais aller à l’entrepôt de l’intendant, mais j’ai dû passer un tournant. Ou deux…


– Ou quatre, plutôt, dit-elle en sondant avec peur la réaction de Dimos.


– C’est fort possible ! répondit-il en riant. Pourriez-vous m’y emmener ?


Elle se détendit aussitôt son amusement communiqué. Certains de ses maîtres ont l’air susceptibles. Et elle a quand même osé un trait d’humour.


La femme le mena dans l’habituel dédale de couloirs, mais en s’y orientant à la perfection. L’aile était peu fréquentée en raison de l’heure tardive. Les Cyrsiens étaient plutôt des gens du matin, et n’avaient de plus pas le cœur à la fête.


– Comment avez-vous fini ici ? demanda le diplomate.


– Ma cité a été en proie à une guerre civile, et les vainqueurs ont décidé de se débarrasser des familles rivales…


– D’où venez-vous ?


– Tirmos.


– Mais le conflit remonte à plus de vingt ans…


– Oui, mon père y est mort et ma mère a été achetée par un proxénète, comme il est de coutume pour les belles personnes.


Il ne put s’empêcher de réaliser que derrière son air négligé, elle semblait effectivement tenir de sa génitrice.


– Et où est-elle ?


– Décédée, seulement un an après être arrivée dans le bordel. Un client trop violent, si je me souviens bien. Mais j’étais petite, et je n’avais pas bien compris ce qui s’était passé. Pour se faire pardonner, ce monstre m’a rachetée à notre ancien propriétaire…


– Et maintenant, vous êtes toujours sous ses ordres ?


– Non. Ses dettes envers le roi l’ont mené à nous donner au palais, moi et trois autres. Je vis mieux depuis. À part certains gardes, les nobles se pensent trop supérieurs et purs pour nous approcher.


Elle s’arrêta et baissa la tête avant de repartir. Ils étaient arrivés.


– Attendez ! Pouvez-vous faire interprète pour moi ?


Une fois son encre récupérée, il lui demanda de le raccompagner jusqu’à ses appartements. Il comprit à son bouleversement d’expression faciale que la femme se doutait de ce qu’il pouvait vouloir, et ce voyage fut bien plus silencieux. Lorsqu’ils approchèrent de sa chambre, elle le regarda, la mort dans l’âme. Elle avait changé du tout au tout, comme si elle avait pris le risque de s’ouvrir à lui, et regrettait désormais.


– Retrouvez-moi ici demain, j’ai besoin d’une interprète, dit-il en commençant à fermer la porte derrière lui.


Elle balbutia.


– B… Bien, monsieur, je n’y manquerai pas !


Dimos s’en retourna à son bureau, et reprit sa lettre.


… et, bien qu’elle soit un véritable chef-d’œuvre en termes d’architecture défensive, elle ne tiendra pas longtemps. Leurs troupes sont disciplinées, mais ont des formations bien trop fragiles. J’estime que les Cyrsiens pourraient faire perdre, si l’on est optimistes, environ un quart des unités targites, ce qui leur laissera tout de même une armée bien supérieure à la nôtre. En revanche, si nous les soutenons, nous pourrions rééquilibrer la balance et rêver de victoire.


Les monarques ont encore une fois réclamé notre aide aujourd’hui, et il est de mon devoir de vous rapporter la demande, bien que lorsque ce messager arrivera, les choses risquent de s’être gâtées. Mais ne vous en faites pas, je fuirai avant la mise en place du siège.


Mon roi, je ne sais pas si cette lettre sera relue pour que son envoi soit approuvé, mais je puis vous dire ceci : les Cyrsiens comptent sur votre soutien, car sans lui ils sont définitivement condamnés.


Votre fidèle serviteur,


Dimos


L’utilisation des mots « rêver » ou « définitivement » devait montrer à Aristokas qu’il n’y avait aucune chance pour ces royaumes, même si Barvig et lui intervenaient. Le tyran et son émissaire s’étaient arrangés sur une liste de termes destinés à passer les relectures des agents de la Cyrsie, qui ne souhaitaient pas laisser des lettres décourageantes partir.


Il plia son courrier, sonna sa cloche et vit un serviteur approcher. Il lui signifia dans un iliate approximatif que le nom allait directement être transmis à un messager, et l’Iliate acquiesça avec un grand sourire reconnaissant. Ce n’est pas toi qui as décidé de me mentir, donc je vais me rendre stupide pour t’honorer.


Après ce qui fut encore une journée éprouvante et solitaire, il s’endormit sans réfléchir.


***


– Quand tu pars dans une mission où la violence ne sera pas forcément de mise, pense à prendre une tenue d’apparat, dit Calandia en préparant une toge et sa ceinture.


– Pourquoi, on ne peut pas négocier en habit de guerre ? Mon père le faisait tout le temps, répondit Diango en fronçant les sourcils.


– Ton père n’est… n’était pas iliate. Et en plus, il avait trois Patriarches pour parlementer à ses côtés. Lui pouvait intimider et donner les idées pragmatiques, pendant que les autres s’occupaient de dérouter les adversaires politiques avec des propositions farfelues.


– Je vois, fit le jeune homme en hochant la tête. Donc comme tu accomplis les négociations par toi-même, tu dois t’habiller en civile ?


– Exact, à part que je ne serai pas seule, dit-elle en lui adressant un clin d’œil complice.


Le frère de Jahia sourit et continua la préparation de ses affaires. Au départ, Calandia avait été déstabilisée par la nomination d’un apprenti. Elle aimait réfléchir de son côté, pour n’avoir à dire des mots que lorsqu’elle savait qu’ils étaient justes. Là, elle devait faire part de son raisonnement à un petit qui, selon les dires de Terkan, n’était focalisé que sur la violence.


Mais apparemment, la mort de son père à la guerre lui avait remué les idées. Terminé pour lui de croire que le combat était la seule solution, et que les plus forts ou les plus nobles s’en sortaient forcément. Taskum était tombée, les habitants avaient pour la plupart été massacrés et le Patriarche Général en faisait partie.


La Targite avait vu en lui des éclairs de tristesse tels qu’il n’arrivait pas à les contrôler. Ce devait être la première fois qu’il faisait face à ce genre de tragédies. Même adolescente, elle n’avait jamais été si morne. C’était probablement parce qu’en tant que Targite, on confrontait la mort depuis l’enfance, et on apprenait à vivre avec.


Lui était le prince de l’une des civilisations les plus brillantes de son temps, où la médecine rallongeait la durée de vie, guérissait d’horribles maladies et empêchait beaucoup de mères de succomber en couche. Il avait grandi dans un cocon de sécurité, mais même les petits surprotégés finissaient tôt ou tard par affronter la réalité.


Alkestès, Adnan et Pedrig attendaient devant le baraquement, leurs affaires parées. Le colosse empestait l’alcool, mais ne semblait pas prêt à perdre son équilibre. Les années de combats en état d’ivresse avaient sûrement aidé. Le Teutane, comme à son habitude, ne disait rien et paraissait déjà concentré sur la mission.


Elle se faisait en revanche un peu plus de souci pour le troisième du groupe. Il avait quelques saisons plus tôt discuté devant Eudikos de ce qu’il pensait de l’être humain, et peut-être était-ce là que d’horribles idées avaient germé dans l’esprit du fondateur des Sauveurs. Beaucoup de notions que le mercenaire s’amusait à répéter figuraient dans le discours actuel des anciens Protecteurs. Lorsqu’il les entendait, il se renfermait, comme s’il était pris dans un conflit interne et voulait à tout prix le cacher.


La troupe se vit octroyer dix chevaux, afin de pouvoir faire un relais entre les canassons fatigués. Sur le chemin, les habitants s’écartaient et observaient. Les aînés proféraient quelques discrets noms d’oiseau, jamais très méchants. Chez les adultes, on se tenait à distance en hochant simplement la tête. Tous savaient désormais à quoi les généraux du roi ressemblaient, et surtout Adnan. Lui était l’idole des plus jeunes, qui voulaient à chaque fois grimper sur sa monture pour se faire prendre dans ses immenses bras.


Les récits du Prince des Gladiateurs avaient parcouru les mers et les vagabonds s’empressaient de raconter cette histoire aux enfants. Calandia avait appris qu’il était courant pour ce genre d’individus de gagner l'approbation des plus petits, qui ensuite suppliaient leurs parents d’offrir l’hébergement à ces conteurs qui leur vendaient des rêves. Et pour conquérir ce public, le géant Targite était un outil fort pratique. Il était passé du guerrier cynique à celui qui allait se battre là où la justice le demandait, puis qui était venu défendre les Iliates contre l’Oracle, à la fois le chef de son peuple et son ennemi juré.


Adnan avait toujours la même attitude : il était fier comme jamais en entendant son nom scandé et devenait vite écœuré chaque fois qu'un rejeton se rapprochait trop de lui. À cheval, il n’avait pas à se prendre la tête. Les petits pouvaient tout au plus toucher la monture de leurs mains, mais pas sauter. Cependant, pendant les banquets, quand certains venaient s’agripper à ses jambes, il finissait souvent par les saisir sous les aisselles et les porter avec dégoût pour les reposer dès qu’il apercevait un endroit libre. Lorsqu’il n’en trouvait pas, il improvisait. C’était ainsi que Calandia avait déjà vu des enfants incrédules debout sur des tables, au milieu des mets dans des réceptions prestigieuses, ou encore assis dans des pots contenant des arbustes. Contrairement aux autres convives, elle n’avait jamais à se demander comment ils étaient arrivés là.


– Quand j’étais dans les arènes, je voulais juste être célèbre. Mais je voulais l’être auprès des femmes, pas des mioches… dit Adnan en secouant la tête avec un dépit total.


– Ne fais pas comme si tu n’avais pas de succès avec elles, répondit Alkestès.


– Non, j’en ai, mais je veux qu’elles me regardent comme ces gosses, avec des étoiles dans les yeux, tu vois ?


Son interlocuteur se prit le visage entre les mains, abasourdi par le sérieux qu’Adnan conservait en lâchant de telles inepties.


Calandia pouffa de rire. Ils étaient en route vers une mission qui, malgré son aspect important, pourrait se faire avec bonne humeur pour une équipe aussi expérimentée. Un peu de détente avant que l’Oracle arrive.
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Eudikos jubilait discrètement sous sa capuche.


Il se promenait dans les rues et voyait enfin la bonté humaine faire effet. Les citoyens et anciens esclaves rebâtissaient leur cité, main dans la main. Les enfants aidaient, les sourcils froncés et l’air sérieux, conscients que leur tâche était une activité de grandes personnes.


Les édifices effondrés renaissaient, les sourires étaient de mise et semblaient plus sincères que jamais. Ils étaient des élus, et venaient de vivre la plus belle des récompenses pour leur bonne attitude au quotidien.


À leurs côtés, des cadavres étaient retirés des rues et les derniers malades hurlaient de douleur. Les prêtres du Courroux leur avaient expliqué de ne plus leur prêter attention, qu’ils étaient atteints pour une raison que les dieux avaient vue. Depuis deux jours, les compagnons de l’Iliate avaient demandé aux habitants de jeter leurs masques pour les imiter. Ce fut alors la révélation : ils étaient épargnés. Depuis, le chaos avait cessé. Les incendies furent éteints, les maisons reconstruites, les fermes réinvesties.


Tous les résidents sans exception avaient été approchés par les Sauveurs. Et aucune erreur n’était à déplorer. L’antidote avait été donné aux bonnes personnes, grâce à leur système ingénieux décidé par Nakhia et d’autres.


Il serra les dents en repensant à la Cyrsienne. Son cœur était atteint, alors qu’avant elle, il était persuadé de ne plus pouvoir rien ressentir. Il inspira profondément, et regarda autour de lui. Son sacrifice n’avait pas été vain. La première cité était enfin purgée, et trois autres étaient dans le processus. Les récits se propageaient plus vite que la maladie, le monde entier commençait à entendre et craindre les échos du Courroux.


L’odeur devenait finalement correcte et les bûchers de plus en plus rares. Le quartier riche était déjà propre. Dès le début de l’épidémie, les plus aisés harcelèrent les prêtres, quitte à envoyer leurs hommes en capturer, pour recevoir l’antidote. Eudikos s’était chargé personnellement de ces individus, dont seule une poignée figurait sur la liste des élus. Ils furent donc les premiers à mourir et les esclaves s’occupèrent avec plaisir de se débarrasser des corps de leurs maîtres.


Il passa devant une riche demeure d’où émanaient des cris et des rires, en observant trois enfants sortir en courant. Ces immenses bâtisses, de base beaucoup trop grandes pour les simples familles aristocrates, étaient désormais des lieux charmants où résidaient tous les anciens serviteurs affranchis.


Il remarqua ce que les petits pistaient. Un chien était affublé d’une dizaine de bijoux en tous genres et s’amusait à fuir ses poursuivants. L’animal remportait la partie, jusqu’à ce qu’un de ses adversaires de jeu ne voie Eudikos et se décide à utiliser une botte secrète. Il sortit une cuisse de caille. Oubliant toute compétition, la bête se précipita vers son repas. Le combat était terminé. Les vainqueurs récupérèrent le butin de guerre et se dirigèrent vers l’Iliate en l’appelant.


– Monsieur le prêtre, nos parents ont dit de vous donner ça. On était en train de venir, mais…


– Mais ce chien s’en est emparé, c’est ça ?


Ils acquiescèrent de manière synchronisée, feignant le sérieux, mais en réalité immensément rassurés de croire que leur stratagème fonctionnait.


– Attention. Ne mentez plus devant les dieux. Vous avez le droit de vous amuser, mais ne dites que la vérité. Toujours.


Il avait expressément utilisé un ton froid qui fit son effet. Ils déglutirent et déguerpirent. Tous les enfants étaient par défaut sauvés, car avec un peu d’éducation, ils pourraient assimiler les bonnes valeurs.


– Merci ! cria-t-il à leur intention en regardant les bijoux.


Après de tels événements, l’apparat n’était plus à la mode, car les plus vaniteux citoyens avaient fini dans la fosse commune, avec les mêmes rictus de douleur et les mêmes afflictions que les autres. Tous ces objets ostentatoires étaient donc récupérés par les prêtres, qui s’en servaient pour financer la suite de l’opération.


Un généreux mécène avait permis la mise en place du système d’observation et l’entretien des groupes d’exploration. Mais il commençait à se faire un peu trop autoritaire et Eudikos avait envoyé des troupes de confiance mener l’enquête. Une fois trouvé, et s’il venait à mériter la purge – ce qui semblait fort probable – l’Iliate se chargerait personnellement de lui régler son compte.


Il arriva vers l’acropole pour voir les temples déborder de dons, et les prêtres restants s’affairer afin de tous les trier. À sa grande surprise, une bonne partie de ces envoyés divins étaient pourris de l’intérieur. Beaucoup se réfugiaient derrière une fausse intégrité justifiée par la demande des dieux pour en réalité abuser de leur pouvoir dans bien des domaines. Il leur était aisé de manipuler qui que ce soit en disant appliquer la parole de leur patron des cieux. Deux d’entre eux avaient utilisé ces excuses pour obtenir des faveurs sexuelles, mais les membres des groupes d’observation étaient parvenus à dévoiler ces secrets grâce à leurs talents d’enquêteurs.


Heureusement pour ces prêtres, ils ne moururent pas de maladie, qui causait quatre jours de souffrances terribles avant de prendre la vie des purgés. Vaeria s’était personnellement désignée pour appliquer le Courroux divin, en entrant dans les deux domaines sacrés pour se charger d’eux.


La Teutane, qui ne craignait pas de froisser les dieux iliates, avait insisté pour réaliser une mise en scène digne des plus grandes représentations théâtrales. Nue et en tous points recouverte de peinture, elle s’était simplement coiffée d’un masque en or. Elle avait expliqué en riant que le changement d’expression des pervers avait été jouissif lorsqu’ils l’aperçurent enfin sortir un glaive de derrière son dos.


Tu as utilisé mon nom pour faire le mal, avait-elle hurlé à chacun d’eux. Eudikos sourit en repensant à son récit riche en événements. Il avait accordé cette liberté à sa meilleure guerrière, mais devait faire attention à ne pas multiplier les punitions violentes et impulsives. Les habitants devaient croire à une justice divine et ne pas voir les Sauveurs comme des vengeurs armés, mais plutôt en tant que protecteurs. Les gens devaient avoir la bonne attitude par principe, pas par crainte. Heureusement, tout le pays était déjà étudié et tous les sorts étaient scellés.


L’avis de la confrérie était que seuls les Iliates allaient avoir peur du Courroux de leurs dieux, et que les groupes d’observation auraient le temps de changer de région pour réitérer leur tâche avant que l’ensemble de ce peuple ne soit purgé. Ils devaient trouver un moyen différent de faire appliquer leur projet en l'adaptant à chaque nation.


– Ton cheval est prêt, lui fit Vaeria qui l’attendait devant leur quartier général.


– Maintenant, on recommence !


***


Eudikos menait un groupe d’une quarantaine de Sauveurs. L’hiver avait été réservé au recrutement, afin d’étendre au maximum les effectifs. Cependant, il était difficile de compter sur des individus loyaux et compétents sans qu’ils aient été testés sur le terrain. Le procédé était donc particulièrement sélectif, avec des questions fort dérangeantes et aucune place pour l’hésitation.


Malheureusement pour certains qui semblaient convaincus de vouloir rejoindre le groupe et s’étaient finalement débinés après avoir été mobilisés, il n’existait qu’une seule façon de quitter la confrérie.


Malgré tout, les moyens octroyés aux Sauveurs par leur mystérieux mais généreux patron avaient permis à leurs effectifs de dépasser largement ceux des protecteurs. Si tous décidaient de se rassembler, ils pourraient tenir tête aux armées de royaumes entiers. Heureusement pour les tyrans étrangers, la quête les menait à être dispersés aux quatre coins du continent.


Ils croisèrent une charrette avec un grand coffre de bois, tirée par deux personnes habillées modestement, et escortée par quatre cavaliers au même attirail. Ils firent un signe de tête à Eudikos, qui répondit. Les membres de ces convois étaient le plus souvent des recrues, sauf pour la caravane qui transportait le vrai Sceptre de Peste, uniquement composée d’excellents vétérans.


Un peu plus loin, ils arrivèrent sur le lieu d'un combat. Le chariot était éventré, et le cortège massacré.


Vaeria descendit de son destrier et se rendit vers ses défunts camarades pour examiner la scène. Elle prit le pouls de certains.


– C’est tout frais.


– Et c’est pile sur le chemin qu’on devait emprunter…


– Tu penses que c’était pour nous ?


– Remonte à cheval.


La Teutane s’exécuta, et les deux rejoignirent leur escorte vers l’arrière, sondant du regard tous les membres du groupe, en s’attardant sur les nouveaux. Toutes les recrues avaient les mâchoires serrées de colère, incapables de comprendre que leurs camarades s’étaient sacrifiés pour un projet bien plus grand. Les anciens évitaient de dépenser de l’énergie dans des accès de haine inutiles et surtout contre-productifs, car ils poussaient à commettre des actes inconsidérés.


Seul l'un d'entre eux ne semblait pas autant en colère. Eudikos le fixait depuis de longues secondes, sans passer aux suivants. Lui tentait de regarder loin devant, mais des gouttes de sueur perlaient de son front.


– J’ai des réserves sur toi depuis quelque temps, dit le dirigeant des Sauveurs.


– M… moi ? Mais chef, je suis entièrement dévoué !


– Je t’avais remarqué à la Grotte de l’Ours, tu sais ? Tu fais plus jeune sans ta barbe, mais tu étais resté avec les autres. Je te voyais boiter comme tu le fais encore maintenant.


– Ce... c’était pas moi !


– Au départ, je voulais pas passer à l’acte sur une seule intuition. Mais il nous arrive pas mal de tuiles depuis que t’es dans le groupe. Je comprends, Eudikos, Vaeria… ça vaut bien le coup de prendre des risques pour nous avoir. Malheureusement, je m’arrangeais toujours pour différer un peu notre départ, ou changer le lieu de rendez-vous au dernier moment. J’ai juste pu confirmer que quelqu’un qui écoutait nos réunions me voulait du mal.


Les autres recrues commençaient à se retourner et leur air de surprise s’effaçait peu à peu pour revenir sur le sentiment initial. Ils portèrent doucement la main à leur fourreau et formèrent un cercle autour du suspect. Sa peur s’évapora et il hurla :


– Vous massacrez des innocents ! Vous vous prenez pour des dieux ! Et vous aimez ça, hein ? Ah, si vous pouviez vous embrasser vous-mêmes !


– Ferme-la, interrompit Vaeria d'un ton plus froid que la mort.


Il redescendit aussi vite qu’il était monté.


– Maintenant, reprit Eudikos, tu as une chance de t’en sortir sans trop de problèmes. Qui est ton référent, où se planque-t-il, et qu’est-ce qu’ils savent ?


Le jeune homme regardait les Sauveurs se rapprocher de plus en plus de lui. Sa respiration saccadée ne fut interrompue que par ses déglutitions. Ses anciens camarades saisirent leurs armes. Il tenta de donner un coup de bride à sa monture qui se retourna, mais en voyant que l’arrière était aussi bloqué, elle paniqua et le propulsa à terre.


– Une dernière fois. Réponds.


– Crevez, bande de cinglés !


Il essaya de sortir son épée de son fourreau, mais son visage tomba nez à nez avec le pommeau de Vaeria qui l’étourdit quelques secondes. Pendant ce temps, les autres descendirent et entreprirent de le rosser brutalement, lui enlevant à l’occasion ses vêtements et son armure. Deux anciens s’en allèrent décrocher deux planches solides et quatre gros clous rouillés de l’arrière du chariot renforcé, afin de constituer une croix diagonale qu’ils couchèrent à terre.


Puis ils traînèrent le traître, toujours conscient, et lui plantèrent poignets et chevilles sur la structure avant de la dresser en enfonçant deux extrémités dans le sol. Les sons étouffés laissèrent bien évidemment place à des hurlements de douleur pure, destinés à être entendus le plus loin possible dans la vallée. Les recrues s’essuyèrent les mains sur les haillons du malheureux, puis remontèrent à cheval.


– Les nouveaux, dit Vaeria, vous n’oubliez pas quelque chose ?


Ils se regardèrent les yeux grand ouverts, la bouche ouverte. Personne ne semblait avoir la réponse.


– Vous voulez que ses amis le récupèrent ? Qu’ils le décrochent, et que ce traître s’en sorte ?


La Teutane dirigea sa monture vers la croix, et à l’aide de sa lame, laissa se dessiner plusieurs incisions importantes le long de son corps.


– On l’avait appris pourtant… Désolé, dirent certaines recrues.


– Heureusement qu’on vous fait pas passer d’examen.


Les nouveaux baissèrent les yeux et leur mentor pouffa de rire, rejointe par Eudikos. Ils repartirent de manière plutôt guillerette de ce macabre endroit. Le gros des problèmes de cette journée était probablement passé.


***


Ils ne tardèrent pas à arriver aux abords d’un défilé rocheux qui marquait le début de la région des plateaux autour de Seirapos. La cité natale d’Eudikos était la plus grande du monde iliate, mais il fallait encore s’occuper de ses voisins avant de pouvoir s’y atteler. Si elle venait à tomber sous le contrôle des Sauveurs, presque tout le reste pourrait suivre sans problèmes majeurs, à l’exception du royaume de Siramos bâti par Aristokas. Je suis au moins heureux que les camarades de la Citadelle aient réussi à se débarrasser d’Amasis.


Un guetteur sortit de derrière un amas rocheux et siffla en leur faisant un signe de la main. Ils pénétrèrent dans un défilé dont l’entrée aurait été fort difficile à discerner. À l’intérieur se trouvait une charrette bien gardée. C’était celle qui, si elle venait à tomber et son contenu révélé, mettait en péril toute la quête des Sauveurs. Tout aussi modeste que les autres de l’extérieur, elle était, une fois la porte de bois écartée, fermée d'un véritable coffre de bronze. Personne ne pouvait l’ouvrir sans actionner les trois serrures. Eudikos adressa un remerciement au Teutane inventeur de ce système ingénieux, qui rendait la protection de leur joyau bien plus aisée.


Les deux premières clés étaient accrochées à un collier, sur les deux chefs de l’expédition. Ils avaient ordre de les avaler si les choses tournaient au vinaigre, pour laisser davantage de temps à leurs camarades de rappliquer, que ce soit en forçant les adversaires à attendre qu’ils l’éjectent après digestion, ou en les poussant à s’atteler à une longue dissection. Deux copies du troisième outil crucial se trouvaient respectivement autour du cou de Vaeria et Eudikos. Ces derniers se déplaçaient en retrait, avec une force plus conséquente et moins discrète, arrivant plusieurs heures après le convoi. Ils pouvaient ainsi vérifier que le trajet s’était passé sans encombre, intervenir en cas d’imprévu, traquer la piste du chariot si celui-ci venait à être enlevé et, si tout se déroulait bien, simplement se pointer au lieu de rendez-vous et ouvrir la serrure.


C’est ce qu’ils firent sans se faire prier. Après le clic mécanique qui sonnait doux aux oreilles de l’assemblée, deux Sauveurs sortirent un coffre de bois qu’ils emmenèrent vers une grotte avoisinante. Eudikos s’avança et récupéra le Sceptre de Peste dans ses mains. Il inspira profondément, envahi par cette sensation d’honneur unique, qui ne se montrait que lorsqu'il tenait cette Relique ancestrale et s'apprêtait à l'utiliser.


Il parcourut des doigts ce bâton magnifiquement ouvragé, au bout inférieur lisse et sculpté de fins traits d’or qui progressaient en symboles harmonieux vers la pointe procurant l’antidote. Puis il remonta ses mains le long du côté rocailleux et âpre, comme si la prise était faite de roche volcanique qui brillait d’une lueur verte en son cœur. Pourtant, il semblait impossible de réaliser un tel objet en pierre, qui pouvait casser aisément. Il avait été conquis par ce mystère, et aurait payé cher pour rencontrer le maître-forgeron à l’origine de ce chef d'œuvre.


En s’assurant une dernière fois de ne pas avoir inversé le sens de la Relique, il grimpa l’escabeau de bois et se dirigea vers la surface des immenses tonneaux remplis d’eau. Une fois arrivé au sommet, il plongea la pointe dans le bassin, créant une brume épaisse tout autour de lui. Sans odeur, sans couleur, le liquide fut purifié, et quiconque en boirait trois gorgées se retrouverait immunisé à la maladie. Il répéta l’opération pour chaque cuve dans la grotte.


Ensuite vint le temps de ressortir, et de se rendre dans une ascension vers la source que la cité utilisait pour approvisionner son aqueduc. Il était toujours plus aisé d’empoisonner les puits et rivières environnantes que de forcer des gens en parfaite santé à ingérer une certaine eau.


Le long de la montagne, des guetteurs étaient postés à tous les recoins. Eudikos aperçut des cadavres de Protecteurs, probablement affectés à la garde de l'origine du canal et chargés d’avertir leurs camarades en cas de tentative d’intrusion. Malheureusement pour eux, les Sauveurs avaient appris à frapper par surprise. Le départ de la source n’était pas à un endroit proche d’un panorama, et il ne pouvait pas voir leur future cible. Dommage, j’aime contempler une ville avant qu’elle soit purifiée. Ils ont tous l’air si paisibles dans leur complaisance…


Cette fois-ci, il saisit le bout lisse du bâton pour y tremper l’extrémité opposée. Ce fut une chaude vapeur qui s’en échappa, toujours sans odeur, et qui ne changea encore une fois pas la couleur de l’eau. Désormais, quiconque en boirait serait victime des premiers effets de la maladie.
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